
Chers associés, avec un peu de retard nous vous 
adressons le bulletin pour les mois de mai et 
juin. Priez bien pour que nous puissions 

perfectionner notre organisation et faire les 
publications dans les délais prévus. Ne négligeons pas 
la prière, grand moyen pour attirer le regard de Dieu 
sur nos âmes et nous soutenir dans les bonnes 
œuvres, mais cela vous le savez bien…

LA SANCTIFICATION DES ÉPOUX ET DES PARENTS

Nous voici retournés dans une nouvelle « période » 
de « déconfinement »… Attention à ce que cette 
fluctuation du monde, confinement, déconfinement, 
influence médiatique (pour rester soft), la peur, la 
terreur… n’influence pas les fondements de notre vie 
chrétienne, les fondements de la vie de famille. En 
tout temps les principes sont les mêmes, au milieu de 
la tempête comme au milieu des moments calmes. 
Les vérités éternelles, elles, ne changent pas, 
comme Dieu ne change pas non plus. Certaines de 
ces vérités touchent la famille, et ce thème de la 
famille est tellement important que nous en avions 
parlé en janvier et nous souhaitons de nouveau 
demander vos prières, non plus pour la famille en 
général, mais spécialement pour ceux qui ont le rôle 
de moteur dans la famille.  Nous prenons la famille 
dans son sens le plus réduit, les simples époux, mais 
aussi au sens plus large avec 1, 2, 5... enfants. Le rôle 
de moteur attribué aux créatures a été choisi par 
Dieu. Parfois celui-ci est en panne, parfois il 
fonctionne à bas régime… Sans un moteur bien réglé, 
avec des niveaux bien ajustés, la machine risque de 
se casser et donc de s’arrêter. Un autre exemple 
biblique bien connu et facile à comprendre : toute 
branche doit, pour donner des fruits, être rattachée 
au tronc, et à un tronc solide et en bonne santé. Ce 
moteur, ce tronc, ce sont les époux. C’est d’eux que 
vient la vie naturelle, et c’est à eux de travailler à ce 
que la vie surnaturelle puisse se développer en 
s’appuyant sur des bases solides. C’est du moteur que 
naît le mouvement… C’est d’un tronc en bonne santé 
qu’un arbre peut s’épanouir et porter du fruit.

SS Pie XII dans un discours aux jeunes mariés 
datant du 15 janvier 1941 parle du sacrement du 

mariage et du rôle des parents en s’appuyant sur 
saint Thomas d’Aquin (II Contra Gentiles, 4,58) : « ce 
sacrement [du mariage] qui a consacré votre union, fait 
de vous « les propagateurs et les conservateurs de la vie 
spirituelle, selon un ministère à la fois corporel et spirituel » 
qui consiste « à engendrer les enfants et à les former au 
culte de Dieu ». Vous êtes, toujours sous la conduite des 
prêtres, les premiers et les plus proches éducateurs 
et maîtres des enfants que Dieu vous a confiés. 
Dans l'édification du temple de l'Eglise, qui ne se compose 
pas de pierres mortes mais d'âmes vivantes pleines d'une 
vie nouvelle et céleste, vous êtes pour vos enfants des 
précurseurs spirituels, depuis leur berceau jusqu'à l'âge 
d'homme, et vous devez leur montrer le ciel.

Epoux chrétiens, vous n'avez pas dans l'Eglise la simple 
mission d'engendrer des enfants pour les offrir, pierres 
vivantes, au travail des ministres de Dieu que sont les 
prêtres. Les grâces si abondantes que le sacrement de 
mariage vous communique, vous ne les recevez pas 
seulement pour rester pleinement et constamment fidèles à 
la loi de Dieu dans l'auguste moment d'appeler vos enfants 
à la vie, et pour affronter et supporter avec un courage 
chrétien les peines, les souffrances et les préoccupations 
qui accompagnent ce moment et qui le suivent. Ces 
grâces vous ont été données également pour vous 
sanctifier, vous éclairer et vous fortifier dans 
votre ministère corporel et spirituel ; car, avec la vie 
naturelle, vous avez le devoir, comme instruments de Dieu, 
de conserver et de contribuer à développer dans les enfants 
qu'Il vous donnera la vie spirituelle qu'ils reçoivent au 
baptême. » Nous vous invitons à bien vous arrêter sur 
ces quelques mots de SS Pie XII, à les méditer. 

La conscience de ces vérités a tendance à s’effacer 
et cela même dans le milieu catholique en raison 
d'une grande influence du monde.

Comment est-il possible de transmettre quelque 
chose que nous ne connaissons pas, ou que nous ne 
maîtrisons pas, ou qui nous est comme étranger ? 
Comment transmettre le goût de la prière si celle-ci 
n’est  pas une nourriture quotidienne ? Comment 
donner le goût de l’enseignement religieux si celui-ci 
est peu, voire mal connu ou incompris ?  Comment 
faire apprécier l’importance de l’effort si le vrai 
esprit de sacrifice est peu pratiqué, voire totalement 
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absent dans notre vie personnelle ? Comment faire 
comprendre aux autres la cause de tous les maux de 
ce monde si nous ne sommes pas pleinement con-
vaincus de l’existence et de la présence du péché ori-
ginel, et des conséquences de celui-ci que nous 
devons porter toute notre vie ? Comment expliquer 
ce qu’est une vie ordonnée vers l’éternité si le désir 
du Ciel est étranger à nos actions quotidiennes ? 
Nous ne pouvons donner que ce que nous avons. Si 
j’ai 10 euros dans mon portefeuille, je ne peux 
donner que 10 euros ; si j’en ai 1000 je peux donner 
1000 euros et ainsi de suite… L’argent est un exemple 
très parlant, et c’est aussi avec une monnaie que 
nous devons gagner notre Paradis et y conduire les 
âmes confiées par Dieu à nos soins. Cette monnaie 
c’est la pratique chrétienne. Vous noterez bien que 
nous n'écrivons pas la connaissance, mais bien la 
pratique. La connaissance est incluse dans la 
pratique, mais la connaissance seule est stérile… « Je 
sais ce que je dois faire… mais je n’y "arrive" pas » ; 
ou plutôt faudrait-il dire « je n’en ai pas très envie… ».

SS. Pie XII, toujours dans 
son même discours, 
continue en parlant de l’aide 
que peuvent apporter les 
prêtres, religieux et 
religieuses, et dit : « mais 

cette aide aura beau être grande, précieuse et large, elle 
ne vous libérera jamais de votre devoir et de vos 
responsabilités ». Il ne faut donc pas penser que la 
formation spirituelle relève uniquement des per-
sonnes qui se consacrent à Dieu, mais que les parents 
ont eux aussi un rôle important à remplir. Les 
principes de vie chrétienne et les vérités de Foi 
peuvent facilement être enseignés par ceux qui ont 
donné leur vie pour Dieu, mais leur mise en pratique 
doit trouver un bon accueil au sein des maisons, là où 
les enfants passeront beaucoup de temps.  « Hors de la 
famille chrétienne, pas d’éducation chrétienne » continue-t-il. 

LES LARMES ET LA PATIENCE D’UNE MÈRE

En ce début du mois de mai nous avons la fête de 
sainte Monique (4 mai). Cette mère manifeste la plus 
grande préoccupation que chaque parent doit avoir : 
assurer le salut de l’âme de ses enfants, tout en rest-
ant uni à Dieu dans l'épreuve.

Dans son livre des Confessions, saint Augustin 
décrit sa mère sainte Monique lorsqu’elle 
l’accompagnait dans les chants de louange à 
Dieu : « Ma mère, se joignant à nous, était là avec un 
extérieur de femme, une foi d'homme, une assurance 
de vieillard, une tendresse de mère, une piété de 
chrétienne. » Les larmes continuelles de sainte Mo-
nique ont été une consolation pour saint Augustin 

lorsqu'il apprit les mots prononcés par saint Ambroise 
à sa mère : « il est impossible que périsse ce fils de tant de 
larmes ».  

Au moment où elle sentit que Dieu allait l'appeler, 
elle s'adressa à son fils :

« Mon fils, en ce qui me concerne, plus rien n'a de 
charme pour moi dans cette vie. Que pourrais-je faire 
encore ici-bas ? Pourquoi y serais-je ? Je ne sais ; je n'ai 
plus rien à espérer de ce siècle. Une seule chose me 
faisait désirer de rester assez longtemps dans 
cette vie : te voir chrétien catholique avant ma 
mort. Je suis plus que comblée dans ce que mon Dieu m'a 
accordé : tu es allé jusqu'à mépriser les félicités de la terre 
et je te vois son serviteur. Qu'est-ce que je fais ici ? »

Dom Guéranger dans l’année liturgique rapporte 
la considération de saint Augustin qui est une action 
de grâce : « ma mère m'enfanta deux fois, pour le monde et 
le ciel ». 

MÊME LES CAS DÉSESPÉRÉS ONT UNE PROTECTRICE ...

Sainte Rita, que nous fêtons le 22 mai, est un 
exemple de persévérance et de conscience du devoir 
et cela même dans les contrariétés. Cette enfant née 
en 1381 en Ombrie avait une vocation religieuse. Il 
est raconté d’elle qu’elle ne savait guère lire et écrire 
mais elle savait regarder et comprendre le 
crucifix. Souvent elle s’isolait pour se mettre en 
prière devant une image de JÉSUS. Cette vocation qui 
mûrissait en elle va connaître un coup de gel, suite à 
la décision de ses parents de la marier... 

Elle n'avait que 14 ans. Le prétendant, Paul de 
Ferdinand, dit « Ferdinando », était un homme 
violent. Les parents par crainte de représailles 
promirent la main de leur fille. 

C'est autour de ses 18 ans que le mariage fut 
célébré. Ferdinando avec son caractère manifestait 
souvent du mécontentement, se fâchant pour un 
rien, accablant d'injures la timide Rita qui frémissait 
de peur. Il avait la boisson mauvaise et sa pauvre 
femme dut subir ses fureurs et ses brusques colères. 
Mais Rita avait contemplé JÉSUS dans sa Passion : 
injuriée, elle ne répondait pas ; frappée, elle souffrait 
en silence. Sa patience était si héroïque, que ses 
voisines l'appelaient « la femme sans rancune. » Elle 
gravissait son calvaire en priant pour la conversion 
de son indigne époux.

Son premier biographe écrit : « Rita sut si bien 
l’adoucir qu’à la grande stupeur de tous elle le rendit 
admirablement doux et attaché au service de Dieu… » 
Et il ajoute : « Elle vécut dans la plus grande paix les 
18 années entières qu’elle eut à passer avec lui. »

Ce n'est qu'après plusieurs années que le miracle 



de la conversion de son mari se produisit : touché par 
la grâce, Ferdinando se jeta aux pieds de sa vertueuse 
épouse, lui demanda pardon et promit de se corriger.

Elle eut deux enfants avec son mari. La providence 
divine ne la laissera pas sans occasions de mérites. 
Une grande douleur vient de nouveau la toucher 
après ces 18 années... Un soir lorsqu'il rentrait, 
Ferdinando fut attaqué et lâchement poignardé. Elle 
sut trouver cependant la force de pardonner aux 
meurtiers. 

Les deux enfants, eux 
gardèrent de la rancune et 
voulurent venger leur père. Les 
ayant en vain supplié de ne pas 
verser le sang, Rita se tourna 
vers Dieu et fit cette prière 
héroïque : « Seigneur, prenez 
les plutôt que de les laisser 
devenir criminels. » Peu de 
temps après les jeunes gens 
tombaient malades et 
mouraient à peu d'intervalle 
l'un de l'autre, après s'être reconciliés avec Dieu.

Cela peut nous faire penser à cette disposition du 
vrai amour que les époux doivent chercher à main-
tenir, et l'amour ordonné à tenir envers les enfants. 
Blanche de Castille disait en s'adressant à son fils 
saint Louis : « Mon fils, je préfère te voir mort plutôt 
que de te savoir en état de péché mortel ». S'aimer 
c'est travailler à ce que Dieu ne soit pas chassé du 
quotidien, désirer pour celui ou ceux qu'on aime 
l'union à Dieu avant tout, peu importe ce que cela 
peut coûter... Ce sont les parents qui ont le devoir de 
se transmettre l'un l'autre ces différents principes, 
fondement d'une vraie union. Dans ces témoignages 
l'égoïsme ne trouve pas de place...

LA PAIX DANS LA FAMILLE

Tiré d'une publication dans le Messager du Cœur de Jésus, bulletin mensuel 

de l'Apostolat de la prière, 1927. Henri PERROY.

Le mois de juin est consacré à la dévotion envers 
le Sacré-Cœur. Cette dévotion est intimement liée à 
notre cher sujet de la famille. Parmi les différentes 
promesses que ce divin Cœur a promies à sainte Mar-
guerite-Marie Alacoque, il y a la paix dans les fa-
milles.

La sainte parle, dans trois lettres, de cette paix 
que le Sacré-Cœur promet aux familles.

La première à la Mère de Saumaise, 24 août 1685 ; 
la seconde au Père Croiset, 10 août 1689 ; la troisième 
à un Père Jésuite (peut-être le Père Croiset, sans 
date). Voici comment, dans chacune de ses lettres, 
elle s’exprime :

Première lettre : « Le Sacré Cœur m’a fait 
connaître derechef, le grand plaisir qu’il prend d’être 
honoré dans ses créatures, et, il semble qu’il me 
promît que, par ce moyen, il réunirait les familles 
divisées. »

Deuxième lettre : « Il promet qu’il réunirait les 
familles divisées par ce moyen. »

Troisième lettre : « Pour les personnes 
séculières, elles trouveront par le moyen de cette 
aimable dévotion tous les secours nécessaires  à leur 
état, c’est-à-dire : la paix dans leur famille. »

Tels sont les textes authentiques de la promesse.
Qu’en conclure? 

Ceci : à les prendre strictement, il semble que le 
Sacré-Cœur promette plutôt de réconcilier les 
familles divisées que d’empêcher les heurts de se 
produire. Et voilà déjà une grande clarté. Réconcilier 
les familles divisées : c’est en ce sens qu’il faut 
entendre la traduction populaire : « Je mettrai la paix 
dans les familles. » En d’autres termes, « les 
réconciliations, toujours si difficiles à obtenir, s’opéreront 
grâce à Moi. » Je crois que nous tenons le vrai sens de 
la promesse : on ne restera pas longtemps brouillés.

Et une question brutale se pose, tout de suite : est-
ce vrai ? La promesse n’est-elle pas illusoire ?

Pour répondre à cette question, il faut bien 
comprendre et ce que Notre-Seigneur n’a pas promis 
et ce que Notre-Seigneur a promis.

A)  Ce qu’Il n’a pas promis :
Il n’a pas promis que la vie familiale se passerait 

sans secousses et sans heurts ; que les membres d’une 
famille consacrée à son Sacré-Cœur n’éprouveraient 
les uns pour les autres que la plus exquise sympathie ; 
que jamais le moindre sentiment de jalousie ou 
d’antipathie ne se ferait jour : « Je réunirai les familles 
divisées. »

Il n’a pas promis que dans une famille, parce 
qu’une personne aimerait son Sacré-Cœur, tout 
marcherait aussitôt sans efforts, et que si, par 

PRIÈRE À SAINTE RITA

Sous le poids de la douleur, j’ai recours à vous 
sainte Rita, si puissante auprès de Dieu, avec la certitude 
d’être exaucé. Libérez mon pauvre cœur des angoisses 
qui l’oppressent et rendez la paix à mon esprit accablé. 
Vous qui avez été établie par Dieu comme l’avocate des 
causes désespérées, obtenez-moi la grâce que je 
demande : [Demander la grâce que vous désirez]. 
Si mes péchés constituent un obstacle à 
l’accomplissement de mes prières, obtenez-moi de Dieu 
la grâce du repentir et le pardon dans le sacrement de la 
pénitence. Ne permettez pas que je répande plus 
longtemps des larmes d’amertume. Ô Seigneur, 
récompensez mon espoir en Vous et je ferai partout 
connaître la grandeur de Votre miséricorde envers les 
affligés. Ô sainte Rita, épouse admirable du Crucifié qui 
vous fit don d’une des épines de sa couronne, aidez-moi à 
bien vivre et à bien mourir. 

Ainsi soit-il.



exemple, quelqu’un, dans un partage, se croirait lésé, 
il dirait : « Amen » ; ou encore, que si deux membres 
de cette famille avaient l’un pour l’autre une 
antipathie profonde, cette antipathie se changerait 
aussitôt en sympathie, grâce à la dévotion de telle 
tante, de telle nièce ou de telle sœur. Alors, qu’a-t-il 
voulu dire ?

B)  Ce qu’Il a promis :
Il a voulu dire deux choses, deux choses 

inséparables l’une de l’autre, parce que se 
complétant nécessairement.

Notre-Seigneur a voulu dire que la dévotion au 
Sacré-Cœur, dans une famille, en donnant les 
sentiments de charité, d’humilité, d’abnégation, 
ferait la paix dans cette famille ; vous 
avez remarqué : « par ce moyen, il 
réunira » ; mais il a voulu dire 
davantage. Il a voulu dire 
surtout, et il a promis qu’un 
jeu spécial de sa Providence, 
qu’une action très 
particulière de son Cœur, 
interviendrait pour rendre 
féconds ces sentiments de 
charité, pour éclairer, fortifier, 
adoucir, redresser, purifier, 
assouplir, en un mot, guérir les âmes 
blessées.

Vous le voyez, la paix vient de la dévotion elle-
même pratiquée.

Mais la paix vient aussi d'une action spéciale du 
Sacré-Cœur.

La paix vient de nous et de Lui.
De nous qui, dévoués à son Sacré-Cœur, la 

voulons, et sommes prêts, pour l’obtenir, à des 
sacrifices de l'amour-propre : « Par ce moyen, Il 
réunira. »

De Lui, qui semble s’engager à faciliter ces 
opérations mystérieuses, inspirées par la dévotion à 
son Sacré-Cœur.

De nous, et cette explication suppose l’effort de 
notre part.

De Lui, et cette solution entend bien qu’il agit 
spécialement : « Je réunirai... ».

De nous, ainsi est évité le grand danger de donner 
aux pratiques de la dévotion au Sacré-Cœur la 
puissance de l'ex opere operato des sacrements.

De Lui, ainsi est sauvegardée la nature d’une 
faveur qu’il faut bien admettre, quand nous parlons 
d’une promesse du Sacré-Cœur.

De nous, ce qui ne veut pas dire que tous les 
membres de la famille doivent être de fervents 
amants de l’humiliation, de la charité, etc... mais qu’il 
y aura cependant un effort à faire.

De Lui, ce qui laisse un champ libre à sa bonté, 
celle-ci intervenant pour toucher ceux de notre 
famille qui ne comprendraient pas. Que vous en 
semble ?

Pour moi, je reste persuadé que les familles où le 
Sacré-Cœur est honoré, non par un individu, mais 
par la famille ; je reste persuadé que les foyers, dont 
la vraie dévotion principale est celle du Sacré-Cœur, 
pourront voir s’élever dans leur ciel quelques nuages, 
pourront avoir à souffrir des divisions mêmes 
longues, mais je crois certain que, chacun y mettant 
du sien, et une Providence spéciale jouant en vertu 
de la promesse, les brouilles et les divisions ne 
persisteront pas : « Je réunirai les familles divisées ».

UN EXEMPLE :
Une Américaine convertie, mais dont le mari 

demeurait protestant, s'est brouillée 
depuis plusieurs années avec sa belle-

sœur, elle aussi protestante.
Un soir, cette Américaine 

assiste à l’explication de cette 
promesse telle que je viens de 
vous la faire ; et elle comprend ce 
qu’elle n’avait jamais compris, 

qu’il y a deux éléments 
inséparables :
L’effort de notre part, et le jeu de la 

Providence.
L’un et l’autre se complétant, mais le premier, 

étant aussi nécessaire que le second.
Rentrée chez elle, elle prend sa plume et invite sa belle-

sœur à venir le lendemain.
Effort : premier élément.
Le jeu de la Providence a joué et va jouer : deuxième 

élément.
A joué... pour inspirer, pour donner la force de cette 

décision.
Va jouer, pour que l’invitation soit acceptée, et aplanies ces 

mille difficultés qui surgissent quand on veut se rapprocher.
Le lendemain, la jeune Américaine catholique recevait, à sa 

table, la protestante, et son mari lui disait :
— Si je devais me convertir, c’est cela qui m’amènerait au 

catholicisme.
Depuis, les deux belles-sœurs sont réconciliées.
Voilà, je crois, et je n’ai rien dit que de strictement vrai, la 

réalisation de la promesse dans tout son éclat : « Je réunirai les 
familles divisées. »

CONCLUSION :
« Je mettrai la paix dans vos familles, ou, plus 

exactement, je réunirai les familles divisées. Mais, sans 
votre concours la dévotion que vous avez à mon Sacré Cœur 
ne produira pas cette réconciliation ex opere operato [unique-

ment par l'accomplissement de la dévotion] ; il faudra toujours mettre 
du vôtre ; seulement, ce « vôtre », je le bénirai tellement 
qu’il triomphera, et que les divisions ne dureront pas ».


